
LA FIANCEE DU FORÇAT
DEIJXIEÎNE PARTIE

il.

Raymond était fatigué de la comuédie amoureuse qu'il jou.
ait auprès de sa cousine; Ro.sie était dans lit étiat de sur.xcita-
tien qu'elle avait peine à
dissimuler , Mathilde
était en proie à de va-
gues remords et. tandis
qu'elle subissait, rési-
gnée, les assiduités et les
propos aimables du vî*
eouite, les spectres de
son père et de tion fiancé
se dressaient devant elle *

et lui reprochaient d*a i
voir, par une faiblesse '
coupable, trahie son ser-
ment de deuil éternel.

Seul, le géuéral n'a-
vair rien compris à et j
qui lie passait autour dl
lui

-Qu'est ce que nou-
avomdonc touzi ce boir ?Î

di.-Il à sa femmle, quais-]
tout le monde se ftru
tiré, et &vaut de prenuJre
congé d'elle et de rentrer
dans sa chambre.

-R1,12n, je suDPoe 1 j
dit-elle avec emibarras.

- Vous aurtz beau

dite, m>a chère amie, ce-
la manquait de gaieté tt
d'entrain. On aurait dit
un dîner d'enterrement.

-c'est une idée. Cet-
te pauvre Mailiadde D'a- - -

tellte pa-%été charman te?
Votre fils ne lui a-t-il -Voutcntc-toi de lui refuser ta
pas fait une cour pres.
ut passionnée ? demanda Mmne de La Olémanderie.

-C'est possible, mais tous les autres étaient tristes com-
edes bonnets de nuit.. Le capitaine surtout... Après tout.
ut-être la vieille parante a-t-elle deviné juste.

-Deviné quoi ? demand:% distraitement la comtessqe, qui
'écoulait même pas ce qu'on lui disait.

ANNÉE

-Eh I bien... mais les regards furtifs échangés entre votre
fille et le Capitaine I... bMa foi, M. Marquais serait un parti sor-
table pour notrc fille I Voilà deux nus que j'encourage notre
jeune ami dans scs espérances, malgré les premiers refus de
cette petite étourdie...

-Vous êtes foui1 dit
l~jolii ~ l it' I~iiIIII~~'II ele avec indifférence.

:11~1iii Ij~ Vous savez bien que ma
III I~Jfille ne veut pas dec lui...

~ îil. ;Ii a11 prcbablewent changé

li li ;ii111 sOut si capricit Uss-. Elle
~ ~ll~ I vigt-deux aria paýsêa

il et tmpsqu'elle tse

Élis marie .. Vous ne mî'a.
tesez pias de l'esprit que

* I - capitaine a ces de
i-I ui être indifférent. N'a-

- vt z-voiss pasi remarqué
*-oubieu elle était ré.

v u:,L
-Ah 1 Elle était roi.

CeUe ?...

-Vous aviez donc les
yeux dans votre poche ?
Et Edouard qui n'a ou.
,ouvert -la bouche, ni
lavant, ni pendant, ni
Japrès le dîner 1 Eit-oo
que tout ce-la n'est pus

,J 4t f.lassez significatif ? Ces
c'lues gens S'aimentI
vous dis-je. Allons, nous
frons les deux noces en
mo temps IIEt constatant avec

- -~ surprise le silence de Ra
- femme, il ajouta

-Y -Vous ne dites rien ?

mgin et de l'accorder à un autre 1 Vroudriez -vous laisser
-_votre fille monter en

grainei C'est qu'à force do refuser tous les prétendants, elle
finirait par ne plus trouver de mari 1 Et puis ce garçon me platt;
il a de l'avenir...

-Ce n'est pas à vous qu'il doit plaire, ce me semble ?...
-Je vous répète que Rosie...
-Que Rosie l'adore, peut-être ? interrompit-elle en baus.
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